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Plus tard encore on y établit une école d’accouchement pour les 
élèves sages-femmes. 

C'est dans ce milieu que furent séquestrés les aliénés de 

En 1844, lors de l’arrivée de M. le docteur Evrat, nommé, direc¬ 
teur de l’asile, rétablissement ne renfermait que quatre-vingt-trois 
aliénés des deux sexes, vivant dans les conditions les plus dé¬ 
fectueuses et les plus déplorables. « On y voyait, dit M. le docteur 
« Michaud (1), dans un étroit espace, le monomaniaque tranquille, 
« le lypémane faible coudoyant le maniaque agité ; le maniaque 
« paisible se heurtant contre le furieux ; l’illusionnaire, l’halluciné 
« en contact permanent avec le dément; l’idiot et le méchant 
I aliéné épileptique. On y voyait encore pêle-mêle le paralytique, 
I le gâteux et même les aliénés atteints de maladies intercurrentes. 
« Quelle horrible confusion ! » 

Cet état de choses a duré plusieurs années et ce n’est que grâce 
aux persévérants efforts, à l energie infatigable de M. le docteur 
Evrat, que les aliénés du département de l’Isère doivent le bien- 
être dont ils jouissent aujourd’hui. 

L’asile de Saint-Robert s’est débarrassé des services multiples 













menfation du personnel et des malades, par la dwision des fonc¬ 
tions administrative et médicale, ont nécessité de nouvelles' eons- 


triictions, de nouvelles acquisitions et obligé l’administration à 
déplacer certains services. Aujourd’hui l’établissement de Saint- 
Robert est pour ainsi dire achevé et, sous peu. de jours, il, ne restera 
plus qu’à, édifier un pensionnat pour les hommes. 

De nombreux travaux ont été exécutés pendant ces cinq-, der¬ 
nières années, les anciens bâtiments de Saint-Robert ont été' 
complètement transformés, de nouveaux pavillons se sont élevés. 
D’asile satisfait,aujourd’hui à,peu près à tous les besoins. Construit 
dans le principe pour trois cent cinquante aliénés, il en contient 
aujourd’hui de quatre cent quatre-vingt-dix à cinq cent-vingt. 

Ce dernier chiffre auquel nous voyons s’élever la population 
malade, est trop considérable, l’asile ne pouvant, avec les cons¬ 
tructions actuelles, contenir que quatre cent quatre-vingts aliénés. 

L’établissement de Saint-Robert est assis sur une vaste terrasse 
d’alluvions, ancien lit de déjection de la Vance, à cinq ou six mètres, 
au-dessus du niveau des plus fortes eaux de l’Isère-. Le domaine 
actuel à une superficie de dix-sept à dix-huit hectares, des mura de 
trois mètres cinquante centimètres le limitent de tous les côtés. Il 
est. borné, au nord, par le chemin de Saint-Égrèye à la gare ; au 
levant, par un chemin.comrounal ; au midi, par la, voie ferrée de- 
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Lyon à Grenoble ; au couchant, par une usine et un 
ploitation. 

Deux divisions, à peu près symétriques, constituent l'ensemble de 
l'asile et occupent une étendue de près de trois hectares. La division 
de droite est réservée au service des femmes, celle de gauche au 
service des hommes, 

. Sur l’axe transversal et du nord-est au sud-ouest, se trouvent (A), 
l’entrée de l’asile ; le bâtiment des services généraux qui occupe 
ie centre des constructions ; la chapelle; plus loin, les ateliers pour 
les hommes et enfin un vaste hangar. 

Sur les deux côtés de la porte d’entrée on a élevé deux petits 
pavillons (R, C) composés d’un rez-de-chaussée et d’un étage. L’un, 
celui de droite, sert de logement au concierge qui occupe le rez- de- 
chaussée. Au premier sont disposés deux logements, l’un pour 
l’élève interne, l’autre |par un employé des bureaux. Le pavillon 
de gauche est habité par le receveur. 

Une large allée droite bordée de massifs de fleurs et d’arbres verts 
se bifurque bientôt pour laisser décrire, entre ses deux embranche¬ 
ments, une ellipse à l’un des foyers de laquelle se trouve une fon¬ 
taine jaillissante. Ces deux allées viennent aboutir à environ trente 
mètres en avant des services généraux pour former, au-devant de 
cette construction, un terre-plein de cent cinquante mètres 
carrés environ. Toutes les constructions nouvelles sont en pierre, 
les murs sont recrépis, les angles, les corniches et les embra¬ 
sures des fenêtres sont en pierre blanche de l’Échaillon. 

Le bâtiment des services généraux (plan 1), placé au milieu des 
constructions réservées à l’habitation des malades, est simple et 
grandiose tout à la fois ; il se compose d’une partie centrale élevée 
de deux étages au-dessus du rez-de-chaussée et de deux ailes qui 
n’ont qu’un seul étage. Au centre du rez-de-chaussée se trouve 
un vestibule carré à ciel ouvert; une galerie en fer au premier et 
au deuxième étage permet de circuler et donne accès aux diffé¬ 
rentes salles ou aux appartements qui sont disposés autour de cet 
■espace. En arrière de ce vestibule se trouve une vaste salle servant 
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passage pour se rendre à la chapelle ou aux autres 


la direction et de l’admission, l’économat, le réfectoire des em¬ 
ployés, le bureau delà recette et les magasins de l’économat. Cette 
dernière partie, qui occupe l’extrémité du bâtiment, est séparée des 
divers bureaux par un couloir auquel devront un jour aboutir des 
galeries couvertes qui réuniront les services généraux à tous les 
autres pavillons. 


L’aile de droite est réservée à la pharmacie, au réfectoire des 









quatre et disposés au-dessus d’un bassin en pierre blanche, sont 
placés de chaque côté de la porte d’entrée et permettent aux ma¬ 
lades descendant des dortoirs de se livrer aux soins de toilette et 
de propreté. Au premier et en face de l’escalier, une chambre 
pour deux surveillants avec ouverture sur chaque dortoir. 

Les deux autres parties qui constituent les ailes sont éclairées 
du côté extérieur par six grandes croisées surmontées d’une imposte; 
du côté intérieur, par quatre croisées de même forme et de même 
dimension. Les deux ouvertures correspondantes aux cinquième 
et sixième croisées sont occupées par des portes donnant issue sur 
le préau. 

Chaque aile se compose de trois pièces. 

Les deux premières de gauche, chez les hommes, de droite, dans 
le service des femmes, servent de réfectoire et ont chacune six 
mètres soixante-dix centimètres de large sur six mètres trente 
centimètres de long ; la hauteur de l’étage qui est la même par¬ 
tout est de quatre mètres cinq centimètres. Deux tables en pierre 
blanche sont disposées de chaque côté et selon la longueur de 
chacune de ces salles ; elles peuvent facilement donner place, l’une 
comme l’autre, à seize malades. La troisième pièce du même côté 
est subdivisée en deux parties égales laissant entre elles un cou¬ 
loir de un mètre cinquante centimètres et servent, l’une de dé¬ 
pense, l’autre de lavoir-office pour le pavillon ; le sol est recouvert 
de carreaux en ciment dans les salles et de dalles en pierre dans le 
vestibule. 

L’aile opposée, à gauche chez les femmes, à droite chez les 
■hommes, compte le même nombre et la même disposition d’ou¬ 
vertures et se trouve également divisée en trois pièces. Les deux 
premières servent de salle de réunion ou de jour ; des bancs en 
noyer sont scellés le long des murs ; la troisième, qui occupe le 
fond, est disposée en dortoir et renferme huit lits, sept pour les 
malades et un pour la surveillance. Cette salle cube cent soixante- 
huit mètres six cent cinquante décimètres et donne par conséquent. 






à chaque malade, un peu plus de vingt-et-un mètres cubes d’air a 


Le premier étage servant d’habitation de nuit se compose, à droite 
et à gauche, de deux salles, dont l’une a une superficie double de 
l’autre. Les petits dortoirs sont situés aux extrémités; c’est là qu’oc 
isole un certain nombre de malades causeurs et ceux qui sont le 
plus exposés à troubler le repos des autres. Un lit dans cliacün 
d’eux est réservé à la surveillance. 

Les dortoirs sont éclairés par treize grandes ouvertures, six sut 
chacune des façades,principales et une treizième qui occupe le centre 
de la petite façade extrême du pavillon. Les croisées de tous les 
pavillons isolés sont faites sur le même modèle, à l’exception de 
celles du nouveau .pavillon qui nous :paraissent et sont en réalité 
plus incommodes que les anciennes. Dans le nouveau pavillon il y 
a des impostes .partout, tandis que dans les autres il n’y en a 
qu’au rez-de-chaussée. Elles sont établies de la même façon, s’ou¬ 
vrent latéralement et se ferment au loqueteau en s’appuyant contre 
un meneau moyen. 

Les croisées sont toutes en bois ; celles des façades extérieures 
des pavillons sont formées de croisillons en X, tandis que -les 


ordinaires et se ferment à-crémone et à clef. 

Dans le nouveau pavillon le cadre des croisées est en bois et les 
croisillons sont en fer à baguettes parallèles ; elles se ferment aussi 
à crémone et à clef, ün ne peut se servir des impostes pour ;aérer 
les salles qu'àla condition d’ouvrir au. préalable les grandes croisées; 
il faut exécuter la même manoeuvre quand il s’agit de les refermer. 
Condition fâcheuse qui occasionne une perte de temps et qui tait 
qu’on ne se sert guère des impostes. Nous avions fait pressentir cet 
inconvénient que la pratique ne fait que justifier. 

L’escalier et le parquet sont en noyer, ils sont cirés tous les 
jours et d’une propreté remarquable. 

Les deux dortoirs renferment en ce moment vingt-sept lits; cha- 
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cubes d’air à respirer. M. le docteur Constans, lors de son inspec¬ 
tion générale en 1870, ne voulait y voir, avec raison, que vingt- 
cinq lits, chiffre adopté lors de la construction. Je partage en tous 
points sa manière, de voir et délire vivement me conformer à ses 
désirs. 

La suppression de deux lits donnerait en effet, à chacun des ma¬ 
lades, un mètre, cinq cents décimètres cubes d’air de plus et les 
placerait à . peu près dans les conditions exigées par l’hygiène. 

Mais ce qui se passe dans ce pavillon et dans ces 'dortoirs se 
retrouvera à peu près partout,; tant que la population de l’asile 
excédera quatre cent-quatre-vingts malades. La soname des cons¬ 
tructions est insuffisante pour leur donner pendant la nuit une 
moyenne de vingt mètres cubes d’air. 

G’estpour suppléer à ce quej’appeiieraiçe commencement d’en¬ 
combrement, qu’il y a deux ans environ j’ai présenté à M.. le directeur 
Pinot, qui s’est empressé de l’accueiliir et de le mettre en pra¬ 
tique, un projet très-simpje de ventilation qui aujourd’hui est ap.pii- 
qué dans tous les dortoirs et qui a produit les meilleurs résulats. 

Deux heures après que les malades étaient couchés, les portes et 
les fenêtres se trouvant fermées, l'air était teilement vicié qu’on 
avait peine à le respirer, l’odeur était d’autant plus insupportable 
qu’on pénétrait dans un dortoir où les malades étaient pius mai- 
propres. Chez les gâteux, il fallait recuier. 

Tous nos dortoirs n’ayant au-dessus d’eux que ies 'combles, il a 
été facile de percer les plafonds de distance en distance et d’y pra¬ 
tiquer des ouvertures de vingt-cinq à trente centimètres de dia¬ 
mètre, garnies de grilles en fonte. Trois ou quatre de ces ouver¬ 
tures devaient suffire pour nos grands dortoirs, une ou deux pour 
les petits. Sur ies trois façades, et presque au niveau du plancher, 
on a pratiqué trois ou cinq prises d’air que Ton peut ouvrir ou fer¬ 
mer à volonté, selon qu'il y a heu d’établir ou d’entraver ie tirage. 

Ces très-simples modifications ont été suffisantes pour assainir 
complètement les dortoirs. De nouvelles quantités d’air parvenant 
du dehors, sont introduites d’une manière constante et viennent 
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remÿacer celles qui ont été viciées et altérées dans leur compo- 

Pendant les grandes chaleurs de l'été nos malades souffraient 
dans les dortoirs, ils faisaient journellement entendre leurs' plaintes 
demandant a coucher sur les dalles des préaux ou sur les bancs des 
salles de jour. Depuis que le système de ventilation des dortoirs a 
été introduit on n’entend plus de plaintes. On respire un air pur, 
on dort avec calme et l’état sanitaire de l’asile y a beaucoup 

Chacun des pavillons possède un préau qui a la longueur du bâ¬ 
timent, c’est-à-dire quarante-sept mètres intérieurement sur vingt- 
et-un mètres de large. Une galerie couverte de trois mètres de lar¬ 
geur ayant pour supports des colonnes en fonte, placées de distance 
en distance, est adossée le long de la façade intérieure. Une fontaine 
en pierre laisse couler constamment, au milieu du préau, une eau 
abondante et limpide. Des sauts de loup ménagés des trois côtes du 
carré d’enceinte ont permis de ne donner aux murs qu’une éléva¬ 
tion relativement faible, celle de un mètre au-dessus du niveau 

Cette disposition donne aux rayons solaires la liberté de se répan¬ 
dre partout, à l’air de circuler dans tous les sens ; les malades jouis¬ 
sent de l’aspect de nos belles montagnes sans qu’aucune haute 
muraille ni aucune construction ne vienne en intercepter la vue. 
Des fleurs garnissent les parterres et les plates-bandes ; des arbres 
sont plantés de distance en distance' et donnent de l’ombrage ; tout 
y est disposé pour donner à nos malheureux déshérités de la 
raison, le bien-être dont ils ont tant besoin. 

Au fond du préau, et sur l’axe transversal, s’élève un petit bâti¬ 
ment qui est à peu près dissimulé par des plantations ; il est di¬ 
visé en deux parties égales par une cloison, les portes pleines au¬ 
trefois seront remplacées par d’autres qui n’auront qu’un mètre 
de hauteur et permettront d’apercevoir la tête et les pieds du ma¬ 

lade qui s’y trouvera. 

La question de la disposition la meilleure à donner à cette partie 


















C’est dans ces di-visions que se trouvent, par conséquent, nos 
aliénés les plus désagréables ét les plus malpropres; ceux qui sorit 
arrivés à la période Ultime de la paralysie générale; ceux qui 
n’ont plus de l’homme "que la forme, enfin, les êtres les plus 


dégradés, tant au physique qu’au moral, que renferment les 
asiles. 


Les sections 7, ’7 sont destinées aux épileptiques et aux déments 








i lavoir-office 
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sert, comme dans les pavillpas. 2,2,. à la dépense et au 
communs aux deux sections. 

Les pavillons 3,5,5 sont symétriques, perpendiculaires à ceipc 
que nous venons de décrire et en sont séparés par une distance de 
vingt-quatre mètres, ils ferment sur trois angles le parallélo¬ 
gramme qui constitue le nouvel asile. Chacun de ces pavillons a 
vingt-deux mètres de long sur sept mètres cinquante centimètres de 
large et se co.mpose comme tous les autres de trois parties, l’une 
centrale dans laquelle sont ménagés le vestibule, le passage du 
préau, un,escalier en pierre et, de chaque côté de celui-ci, un cabi¬ 
net servant l’un de dépense, l’autre de lavoir et de débarrassoir. Au 
premier on trouve une chambre d’isolement et l’escalier qui conduit 
au second ; en face, la chambre des surveillants avec vue sur cha¬ 
cun des dortoirs qui forment les ailes. Au second, deux pièces, l’une 
petite réservée à la surveillance et l'autre où se trouvent huit lits 
de malades. Ce petit dortoir éclairé par deux fenêtres, une sur cha¬ 
que façade, ne cube que cent mètres , douze mètres cinq cents 
décimètres par malade ; il ne devrait renfermer, au plus, que six 
lits ; mais comme la ventilation y est très active, l’état général de ces 
malades ne s’est pas ressenti de cet encombrement. 

Les deux parties latérales, constituant les ailes, ne se composent 
que d’une pièce au rez-de-chaussée et d’un dortoir au premier. 

Les salles du rez-de-chaussée sont éclairées par deux croisées 
avec impostes sur les façades intérieures et extérieures. Une porte 
occupe le centre de chaque façade latérale. Ces salles ont, sur la 
largeur, six mètres soixante-dix centimètres et, sur la longueur, six 
mètres trente centimètres ; elles cubent cent soixante-dix mètres. 
Les dortoirs ont cinq grandes ouvertures, quatre correspondant à 
celles du rez-derchaussée et une cinquième sur chacune des petites 
façades. Chaque dortpir cube cent soixante-sept -mètres cinq cents 
décimètres et renferme neuf lits, chaque malafi® n’a donc encore 
ici que dix-huit mètres six cents décimètres cubes d’air. 

La chambre d’isplement, cubant vingt-et-un mètres six cent cin¬ 
quante décimètres, renferme un lit. 




les mêmes, les dispositions intérieures du rez-de-chaussée ne sont 
pas uniformes. 


Dans le pavillon 3, réservé aux entrants et aux malades soumis 
à une surveillance spéciale, chacune des salles sert en même temps 
de réfectoire et de salle de jour; une table en pierre blanche pou¬ 
vant donner place à seize malades, occupe la moitié de l’empla¬ 
cement. Cette disposition permet à la rigueur de séparer les ma¬ 
lades entrants de ceux qui sont l’objet d’une surveillance spéciale ; 
mais l’avantage qu’on en retire me paraît bien contestable. Il serait 
plus convenable, et c’est ce qui se fera dans le courant d’un exer- 




des constructions, éloigné du centre et en arrière de tous les au¬ 
tres bâtiments, constitue le quartier de l’isolement. 

Aucun emplacement ne pouvait être mieux choisi pour cette des¬ 
tination. Les agités peuvent s’y livrer à toute la violence de leur 
délire sans troubler le repos des autres malades ; leurs cris sont 
dificilement entendus des aliénés paisibles ; la vue des étrangers ou 
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une distâhce suffisante des cloisons poiin permettre de circuler 
autour et un siège, scellé à l’un des angles, composent tout le mo¬ 
bilier. 

Ces cellüles étaient très défectueuses au point de vue de l’hygiène : 
la lumière y pénétrait difficilement, l’air ne pouvait s’y renouvé- 
1er ; aussi le malade y vivâit-il dans des conditions réellement mau¬ 
vaises. Une modification importante vient d’y être introduite ; j’ai 
conseillé de percer la voûte des cellüles à leur partie centrale, de 
placer un vasistas pouvant a volonté s’ouvrir et se fermer et muni 
intérieurement d'un volet plein. Cette disposition permet de venti¬ 
ler la cellule et de donner plus ou moins d’accès à la lumière ou 
même de la rendre complètement obscure. 

M. le Directeur, comme toujours, quand il s’est agi d’améliora¬ 
tions, a approuvé et fait exécuter ce travail qui a eu pour effet 
d’aérer, de ventiler et d’éclairer à volonté les cellules, de supprimer 
avec les impostes les barreaux de fer qui les garnissaient et d’em¬ 
pêcher, par là même, les malades atteints d’idées de suicide, de 
mettre à exécution leurs malheureuses tendances. En avant du 
quartier cellulaire, une coUf de huit mètres de large, entourée de 
murs, isole Complètement cette construction des autres pavillons. 
Un préaù dé quatre cents mètres carrés, avec saut de loup, 
situé à l’extrémité dé Taxe transversal dés constructions de 
l’aSilé, éSt deStiîié àuà malades qui s’y promènent pendant la 
joürnéë. 

Les constructions (8, 8), qui dccupent le centre des deux sections, 
sont réservées au service des bains et de l’hydrothérapie. Ils sont 
symétriques et les dispositions intétieures sont les mêmes. Dans la 
portion centrale se trouve là chaudière et Un vestibule disposé de 
màniè'te à cë que les malades puissent s’y déshabiller. Dans la 
grande salle de droite sont rangées en démi-cercle huit baignoires; 
du côté opposé, une piscine, la salle d’hydrothérapie, une salle de 
bains résërvée altix malades pensionnaires avec trois baignoires et 
des càbitiëts d’isolement, ne contenant chacun qu’une Seule bai¬ 
gnoire. Âü-dëssüs de la partie centrale est disposée une chambre 








se fait à leur entrée dans le bain. C’est par le même orifice que les 



La salle d’hydrothérapie est malheureusement trop exiguë et ne 
permet pas d’y établir tous les appareils les plus utiles. Nous n’y 
possédons que la douche horizontale et la douche en pluie fixe. 
Nous espérons pouvoir bientôt y adjoindre la douche écossaise. 

Sur l’axe, en arrière et à proximité de la chapelle, on a établi une 
serre (22). Plus loin et sur la même ligne, à une distance de cent 
mètres, vient de s’élever une construction nouvelle (9), servant d’ate¬ 
liers pour les hommes. Ce bâtiment se compose de trois parties, 
l’une centrale est élevée d’un étage sur rez-de-chaussée; les deux 
autres adossées à angle droit à la première, n’ont pas d’étage et 
laissent entre elles un espace rectangulaire fermé par une grille en 
fer et qui constitue la cour d’entrée. Là, se trouvent réunis les ate¬ 
liers de ferblanterie, la forge et serrurerie, le tissage, l’atelier du 
peintre, la menuiserie, la cordonnerie. L’une des vastes salles du 
premier sert d'atelier au tailleur, l’autre est momentanément 
convertie en dortoir. Neuf malades tranquilles et deux innrmiers y 
sont installés et s’y trouvent dans les conditions hygiéniques les 
plus avantageuses. Tous les ateliers sont spacieux et bien aérés. 
C’est une petite colonie ouvrière qui est, pour ainsi, dire séparée du 
reste de l’asile et où toutes les précautions ont été prises pour don¬ 
ner aux malades qui y travaillent du bien-être, de l’air et de la lu- 

Derrière les ateliers on a construit un vaste hangar (10), servant 
de magasin pour le bois, le charbon, la paille, etc. 

La cour intermédiaire à ces deux bâtiments sera prochainement 
close au moyen d’un mür ou d'une simple grille. Deux petits bâ- 




— 20 


timents (11 et 12), doivent dans un temps prochain, venir compléter 
Ce nouveau service, ils seront destinés l’un à la boulangerie, l’autre 
à l’écurie et à la remise. 


Le bâtiment de l’ancienne ferme (13), sert depuis plusieurs 
années d’habitation aux aliénés tranquilles qui s’occupent de l’agri- 



parties du rez-de-chaussée de cette construction ancienne qu’on a 
disposé un réfectoire et quelques chambres pour les pensionnaires 
hommes. 


Ce n’est pas sans motifs sérieux que MM. les Inspecteurs géné¬ 
raux ont, l'un après l’autre, signalé tout ce qu’avait d’anormal et de 
défectueux l’établissement de chambres de pensionnaires dans cette 
vieille ferme où sont agglomérés (14), l’étable, la porcherie, la 
grange et la basse-cour. Tous ont reconnu l’urgence de la création 
d’un pensionnat d’hommes plus en harmonie avec l’ensemble des 
constructions. 

Ce complément nécessaire et indispensable ne sera pas refusé 
à l’asile, sa place a été marquée (23), et lors de la décision im¬ 
portante prise par le Conseil général de l'Isère dans la session de 
1868, autorisant l’achèvement de l’asile et l'appropriation des 
anciens bâtiments, la question du pensionnat a été momentanément 
écartée ; nous avons le ferme espoir qu'elle sera remise à Tordre du 
jour lorsque Tasile aura fait face aux dépenses extraordinaires qui 
lui ont été imposées par les transformations importantes et nom- 
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le même régime que dans les maisons de santé les plus recom¬ 
mandables, et que l’habitation qui leur est destinée offre tout le con¬ 
fort désirable. 

La chapelle, 21, commencée en 1865, a été livrée au culte le 6 
août 1868. Elle est élégante et simple tout à la fois. Son architecture 
est en harmonie avec toutes les constructions nouvelles. Sa forme 
est une croix latine. Un autel en pierre blanche, des stalles et un 
confessionnal en'chêne, deux rangées de bancs prie-Dieu en noyer, 
un harmonium, composent, pour le moment, l’ameublement de la 
chapelle. Les femmes indigentes occupent à droite la moitié de la 
nef principale et les hommes la partie correspondante à gauche. 
Les à-côtés sont rései-vés aux pensionnaires qui se placent comme 
les indigents, à droite ou à gauche, suivant leur sexe. 

Un pavillon nouveau a été occupé par les malades, au mois de 
septembre 1870. C’est le seul où nous trouvons deux étages sur 
rez-de-chaussée. Il a été adossé au pavillon 5, afin de ne pas trop 
rompre la symétrie générale. Construit pour soixante-quatre mala¬ 
des, ce bâtiment a trente-cinq mètres de long sur sept mètres cin¬ 
quante centimètres de large, le préau et la galerie sont établis sui¬ 
vant les mêmes plans que ceux des autres pavillons. Le rez-de- 
chaussée ainsi que les deux étages qui le surmontent, ne possèdent 
que deux grandes salles séparées l’une de l’autre par le vestibule 
et l'escalier. Chacune des salles du rez-de-chaussée cube trois cent 
quatre-vingt-treize mètres ; l’une sert de salle de travail, l’autre de 
réfectoire ; elles sont bien aérées, bien éclairées et ventilées. 
Il existe cependant, comme disposition intérieure, une légère mo¬ 
dification au réfectoire. Tandis que dans les pavillons construits 
précédemment on avait adopté pour principe de placer de grandes 
tables où seize et même dix-huit malades pouvaient trouver place, 
l’administration actuelle a cru, avec raison, qu’il était préférable 
d’adopter le système mis en pratique dans les nouveaux asiles de la 
Seine, et qui consiste à ne donner aux tables que les dimensions 
suffisantes pour y placer huit malades. Cette disposition particu¬ 
lière présente d’incontestables avantages, le service s’y fait: plus 




commodément ; on peut réunir autour de la même table les mala¬ 
des qui mangent difficilement ou avec répugnance ; celles qui n’ob¬ 
servent que très imparfaitement les règles du savoir-vivre ; celles 
qui s’excitent, etc. La salle de jour ne présente rien de remarqua¬ 
ble. Les dortoirs sont tous symétriques et bien aérés;ils renfer¬ 
ment chacun seize lits et cubent trois cent quatre-vingts mètres, ce 
qui permet de donner à chaque malade vingt-trois mètres sept cent 
cinquante décimètres cubes. 

Ce bâtiment est occupé par les aliénées chroniques et les dé¬ 
mentes calmes. 

La construction (15), nouvellement érigée, sert de chapelle mor¬ 
tuaire et de salle des nécropsies ; le pourtour de ce petit pavillon 
est occupé par le cimetière de l’asile. Dans une première salle, dont 
l’entrée est au sud, se trouve la chapelle mortuaire. C’est là que sont 
déposés les malades décédés et que se font les cérémonies reli¬ 
gieuses avant l’inhumation. Un autel simple et modeste, en pierre 
de l’Échaillon, est élevé, en face de la porte d’entrée, au fond de la 
salle et adossé au mur qui sépare la chapelle de l’amphithéâtre. Une 
porte de communication intérieure donne accès à cette seconde 
salle dans laquelle sont disposées adroite et à gauche, deux belles 
tables en marbre; l’eau y arrive en abondance, l’aération y est par¬ 
faite. 

Le logement du médecin, trop éloigné à notre avis de l’habita¬ 
tion des malades et de l’entrée de l’asile, est situé à l’extrémité 
sud-ouest de l’étabhssement (20). C^tte propriété acquise à l'asile 
il y a trois ans, se compose d’une petite msdson de campagne au¬ 
jourd’hui entièrement restaurée et agrandie et d’un jardin entouré 
de murs, communiquant avec les jardins de l’asile par une terrasse, 
située au nord du logement, et par une porte à l’est du jardin. 
Une partie de l’endos est laissée à la disposition du médecin de 
l’établissement. 

Un dernier petit pavillon (24), situé à l’un des angles de l’anoie» 
asile, sert d’entrepôt d’outils.de jardinage. 

Au sud des pavillons (6, 7), du côté du service des femmes, «e 



trouve le jardin du directeur et, du côté des hommes, celui du 
receveur, de l’économe et du secrétaire. Le reste de la propriété 
est cultivé, on y récolte tous les légumes nécessaires à l’alimen¬ 
tation des malades et même quelques céréales. 

Telles sont aujourd’hui les constructions et les dépendances du 
nouvel asile et celles dont l’acquisition a été faite depuis 1844, épo¬ 
que où M. le docteur Évrat prit la direction de Saint-Robert, et jus¬ 
qu’à ce jour. 

Il ne nous reste qu’à parler de l’ancien asile, des constructions 
anciennes qui, depuis leur fondation, ont subi de si nombreuses 
transformations. 

Le prieuré de Saint-Robert en Cornillon, fondé par 6uigues-le- 
Vieux, fut construit sur la commune de Saint-Égrève en 1070; sur 
la partie déclive d’une plaine occupée par une forêt de chênes, 
d’érables et de hêtres qui se prolongeait au nord sur les céteaux et 
montagnes, jusqu’au delà de Quaix et de Proveyzieux, pour se mêler 
ensuite aux forêts de sapins qui couvrent les hauteurs. 

Res marais formés par les déjections et les débordements du 
Drac, de ITsère et de la Vance, limitaient cette forêt au sud et à 
l’ouest. Cette plaine formait à l’époque un désert analogue à celui 
de la Grande-Chartreuse. 

Les moines de Tordre de Saint-Renoît, dépendant de celui dè la 
Chaise-Dieu en Auvergne, l’occupèrent jusqu’au moment où écla¬ 
tèrent, en Dauphiné, les luttes de la Réforme. Pendant ces terri¬ 
bles guerres civiles et religieuses, le monastère de Saint-Robert a 
dû être presque anéanti. Ce qui nous autorise à le croire, à défaut 
de documents écrits, c’est que des constructions antérieures au 
XVI' siècle, fl ne restait plus, il y a cinq ans, que le chœur de la 
chapelle d’architecture romane. Ce dernier vestige du prieuré pri¬ 
mitif, tombant presque en ruines, a été démoli en 1868. 

Le plan le plus ancien du prieuré date de 1676. 

Les constructions de cette époque établies sur l’emplacement 
des anciennes, datent de la première moitié du xvii' siècle et ont 
été édifiées par les moines du même ordre qui les ont occupées 
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jusqu’au moment où ils en ont été chassés en 1791. Partageant le 
sort de toutes les propriétés du clergé, le prieuré fut mis en vente 
et acquis pour une somme de 36,000 fr. par un nomme Dalban 
qui céda son acquisition à un nommé Dupré (Denisl, de Saint- 
Robert. 

Le 2 vendémiaire, an ii de la République (24 septembre 1805), 
M. Réné de Bardonnanche en devint le propriétaire pour la somme 
de 40,000 fr. 

C’est enfin, le 17 octobre 1812, que le département de l’Isère 
acquit l’ancien monastère et ses dépendances pour la somme de 
45,000 fr. dans le but d’y établir le dépôt de mendicité, confor¬ 
mément au décret du 5 juillet 1808. 

Ce n’est que deux ou trois ans plus tard que les mendiants ■ 
entrèrent dans l’établissement de Saint-Robert où des appropria¬ 
tions de toute nature avaient été faites dans le but de leur ins¬ 
tallation. 

Les aliénés de l’Isère, jusqu’alors entassés dans les cellules et 
cachots du dépôt de Saint-Joseph, à Grenoble, vinrent bientôt se 
réunir aux mendiants. 

Uu peu plus tard encore, le département y établit un cours 
d’accouchement, une salle pour les filles-mères et d’autres ' pour 

Dans son mémoire présenté au Ministre de fintérieur, en 1818, 
Esquirol, après avoir relaté ce qu’écrivait Reil, en 1803, sur l’état 
des aliénés en Allemagne ; ce que Chiarruggi et Daquin avaient 
dit des aliénés et des établissements de l'Italie et de la Savoie, fait 
un tableau navrant de ce qu’endurèrent alors les insensés dans les 
dépôts et les quartiers de force établis dans un certain nombre de 
villes de la France. 

« Presque partout, dit-il, les aliénés sont nus ou couverts de baii- 
« Ions, on leur abandonné les débris des vêtements des pauvres, des 
« infirmes, des prisonniers qui habitent avec eux dans le même 
<i établissement. C'est toujours, dit-on, assez bon pour des fous. Je 
« les ai vus, dit-il encore, dans des réduits étroits, sales, infects j 





l’on appelait des cachots pour les agités. Ils furent établis en face 
de l’ancienne chapelle et derrière les écuries. 

Ces horribles réduits, quoique abandonnés par les hommes 
depuis la construction du quartier cellulaire nouveau, ont été main¬ 
tenus, à défaut de cellules pour les femmes, jusqu’au commence¬ 
ment de 1867, époque où nous avons pris la direction médicale 
de l’asile. 

C’était une série de cachots noirs, voûtés, dallés en pierres dures, 
à murs épais, au soubassement desquels étaient scellés des anneaux. 
L’air et la lumière n’avaient d’accès que par une lucarne dépourvue 
de vitres, de quarante à cinquante centimètres de côté, et garnie 
de barreaux de fer de deux à trois centimètres d'épaisseur. Une 
porte bardée de fer intérieurement constituait l’entrée de ce.s 
prisons basses et obscures où ont vécu, autrefois chargés de 
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deuxième, ceux des hommes et, au troisième, celui des vénériennes 
et «quelques chambres d’isolement pour ces dernières. La partie du 
cloître correspondant à la sacristie, la salle du chapitre et la salle 
de récréation, étaient alors occupées par une salle de bains et la cui¬ 
sine ; plus tard, et dernièrement encore, elle servait d’habitation 
aux femmes agitées. L’aile principale du grand corps de bâtiment 
située au sud, était occupée, au jez-de chaussée, par des dépen¬ 
dances du logement du directeur, la salle du conseil de surveil¬ 
lance, des magasins et divers logements. Au premier, parla linge¬ 
rie, l’étendage d’hiver et le logement du directeur. Enfin, la cham¬ 
bre du portier, la procure et la chambre du dépositaire servaient 
de salle du cours d’accouchement, de magasin et de dépense; 
plus tard, de cuisine et de pharmacie. Au premier était logé le mé¬ 
decin. La buanderie a été établie sur l’emplacement de l’ancien 
bûcher et de la menuiserie ; la boulangerie a été transformée en 

De 1842 à 1848, les exigences toujours croissantes des divers 
services obligèrent M. le docteur Evrat d’entreprendre de nom¬ 
breux travaux d’appropriation et de déplacer les services. Il rompit 
toute communication entre les deux parties nord et sud de l’ancienne 
chapelle, donnant ainsi aux aliénés des deux sexes une habitation 
et un préau spéciaux; il éloigna les filles-mères et les véné¬ 
riennes des aliénés en les plaçant dans le corps de bâtiment le 
plus écarté de ces derniers. Bientôt après, et sur les pressantes ins¬ 
tances du docteur Evrat, filles-mères et vénériennes quittèrent le 
dépôt de Saint-Robert où il ne restera plus, en 1852, que les. aliénés 
des deux sexes. Le nombre des admissions d’aliénés augmentant 
dejouren jour, force a été de construire un nouvel asile, l’exiguïté 
des constructions ne permettant plus d’y loger les malades et le 

Ce nouvel asile, qui fait le plus grand honneur à son zélé fon¬ 
dateur, a été décrit ; nous n’avons plus, pour finir la tâche que nous 
nous sommes imposée, qu’à dire quelles sont les transformations 
qu’ont subies, pendant ces cinq dernières années, les bâtiments tte 
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l’ancien cloître et (luelles sont celles qui sont en voie d’exécution. 

Les constructions (17, 18, 19, 25, 4, 4’), appropriées aujourd’hui 
presque complètement, formaient à elles seules l'ancien asile, le 
domaine des bénédictins. C’est là qu’étaient entassés le personnel 
et les malades. Il y a trois ans à peine que le médecin en chef, 
l’économe et plus de cent malades y étaient logés. Ils occupaient 
les bâtiments 17, 18 et 19, les autres parties servaient à l’usage de 
buanderie (2a) et d atehers pour les hommes (4,4’). On peut dire 
aujourd’hui que les anciens bâtiments n’existent plus, les améliora¬ 
tions, les installations nouvelles ont tellement transformé ces cons¬ 
tructions qu’il est presque impossible de les reconnaître. 

Dans le bâtiment 17 de l’ancien dépôt sont installées, au rez-de- 
chaussée, la buanderie et des salles pour la distribution, la récep¬ 
tion et le triage du linge. Une place y est réservée pour l’établis¬ 
sement d’un séchoir à air chaud. La façade F, de construction 
toute récente, a été annexée à l’ancien bâtiment pour y loger un 
vaste escalier qui conduit aux deux étages. Au premier, â droite, 
se trouvent la lingerie et les vestiaires; à ,gauche, les ateliers de gan¬ 
terie, de couture et de repassage. Le second sert de séchoir 

Les bâtiments (4, 4’) des anciens ateliers constituent aujourd’hui 
le quartier cellulaire pour les femmes. Dans la partie (4), réservée 
aux agitées, se trouvent disposées six cellules et une salle à manger. 
Ces cellules sont faites sur le modèle de celles du quartier des 
hommes ; elles sont rangées par trois de chaque côté et sont sépa¬ 
rées par un couloir central. Leurs dimensions ne sont pas exac¬ 
tement les mêmes des deux côtés du coubir, mais elles cubent 
trente à trente-six mètres chacune. Le préau, quoique petit, est suf¬ 
fisant pour le nombre restreint de malades qu’il doit contenir. La 
seconde partie (4’), sert de logement â quinze ou vingt malades 
semi-agitées. Cette partie du bâtiment dont les dispositions inté¬ 
rieures ne sont pas encore complètement achevées, se composera 
de deux grandes pièces au rez-de-chaussée dont l’une, donnant 
sur le préau et cubant deux cent quarante mètres, servira de 





salle de jour, et l’autre, de même grandeur, située derrière elle et 
séparée par une dépense, servira de réfectoire. 

L’habitation de nuit se compose, pour ces malades, d’une vaste 
salle au premier étage ayant les mêmes dimensions <;ue la salle de 
jour et placée au-dessus d’elle, et d'un second dortoir situé au-des¬ 
sus du bâtiment des agitées, cubant deux cent quarante-et-un mè¬ 
tres. Ces deux dortoirs sont séparés l’un de l’autre par l’escalier, 
la chambre des surveillantes et une chambre d’isolement. Les 
malades se trouvent dans ces locaux dans des conditions hygié¬ 
niques meilleures, ont une plus grande masse d’air à respirer que 
dans tous les autres pavillons de l’asile. 

Le corps de bâtiment 25, contigu au dernier que nous venons 
de décrire et qui en est la continuation, sert momentanément de 
magasin de bois, de remise pour les voitures et d’abri pour les 
plantes et arbustes qui ne peuvent passer l’hiver en pleine terre. 

La partie 19 sert de logement à l’aumônier de l’asile. 

Le bâtiment 18 sera prochainement, et d’après les derniers plans 
adoptés, complètement isolé de la buanderie actuelle à laquelle il 
était naguère relié des deux côtés. 11 est essentiel de faire cette 
coupure pour permettre au soleil de pénétrer et à l’air de circuler 
librement dans l’ancienne cour intérieure du cloître. 

Quoique les travaux d’appropriation ne soient pas entièrement 
achevés dans cette partie de l’ancien asile, cette construction est 
habitée depuis un an environ par les dames pensionnaires. 

Dans l’aile située à l’est, symétrique aux pavillons 3, 5, 5, 
seront établis, au rez-de-chaussée, le grand escalier et les parloirs. 
Au premier, les infirmeries. Le bâtiment principal situé au sud, 
en retour d’équerre, est occupé par un vaste salon et une grande 
salle à manger mise à la disposition des dames pensionnaires de 
première et de deuxième classe, par deux autres salles ayant une 
destination analogue pour les pensionnaires de troisième classe. 
Ces deux parties de ce même service sont séparées l’une de l’au¬ 
tre par une dépense et un couloir qui livre passage entre Jâ cour 
intérieure (18’), située au nord, et les jardins du pensionnat placés 





au sud. Au premier étage sont disposées des cl 
lières et les dortoirs des différentes classes de mais 
l’aile située à l'ouest, sont installés un réfectoii 
jour, des chambres d’isolement pour les pensior 
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jusque daus l’asile. Ces sources se trou-vent à six cent quatre-vingt- 
trois mètres au-dessus du niveau de la mer. Le bassin de la Monta 
d’où part la conduite spéciale de l’asile, est situé à cinquante mètres 
au-dessus de l’assiette de l’établissement. C’est en 1860 que les pre¬ 
mières eaux de ces sources jaillirent dans l’asile ; elles sont limpides, 
claires et de bonne qualité ; leur saveur est agréable et leur 
composition chimique renferme tous les principes de la meüleure 
des eaux potables. 

Quatre cents litres d’eau à la minute, même pendant les plus 
grandes sécheresses, arrivent et sont distribués dans tous les services 
de l’asile et dans les logements des fonctionnaires. Dans chaque 
préau il y a une fontaine à jet continu ; dans tous les pavillons, des 
robinets pour les soins de propreté. Dans les salles de bains la 
force de projection du jet de la douche est suffisante pour lancer 
l’eau à dix ou douze mètres de distance. Sa force ascensionnelle 
est au minimum de six mètres, alors que l’eau jaillit partout. 

Cette abondance d’eau est non-seulement une ressource 
hygiénique essentielle, elle est pour l’asile, comme pour.tout éta¬ 
blissement où il y a agglomération d’individus, la condition sine 
qnanonieson existence. 

Chauffage, ventilation. — Différents systèmes de chauffage ont 
été simultanément ou successivement essayés et mis en pratique 
dans l’asile de Saint-Robert. Tous sont plus ou moins défectueux, 
à l’exception des deux derniers poêles calorifères, qui cependant 
laissent encore à désirer. 

Dans tous les grands établissements et surtout dans les asiles 
d’aliénés, il est essentiel de placer le malade dans le milieu qui 
présente les meilleures conditions hygiéniques, tant au point de 
vue de la température que de la pureté de l’air qu’il doit respirer. 
Pour arriver à ce but, il faut dans les salles de jour, les réfectoires 
et les ateliers, des appareils de chauffage convenables et une ven¬ 
tilation constante. Par le chauffage des salles on arrive à déplacer 
à chaque instant les miasmes délétères que déversent dans l’atmos- 
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phère les exhalaisons produites par la respiration, par la transpi¬ 
ration cutanée et par toutes les substances dont l’accumulation, 
dans des salles souvent restreintes, produirait une influence 
nuisible sur l'organisme. Par une ventilation active oes gaz accu¬ 
mulés sont chassés au dehors par des tuyaux d’aspiration ou 
brûlés, en passant par le foyer des calorifères, quand ceux-ci sont 
convenablement établis. 

Lorsqu’on a érigé le premier pavillon du nouvel asile, on y a 
installé à grands frais un calorifère à air chaud. Le foyer central 
dléchauffement est situé dans;le sous-sol; l’air humide et souvent 
impur de la cave, est destiné, à s’échauffer et à se distribuer dans 
toutes les salles du pavillon, après avoir passé par des tuyaux mé¬ 
talliques dont la longueur atteint, pour quelques-uns, de vingt-cinq 
à trente mètres. 

Ce système de chauffage offre beaucoup plus d’inconvénients 
qu’il ne présente d'avantages. Et d’abord, son installation est oné¬ 
reuse, il consume une quantité considérable de combustible sans 
dégager une somme suffisante de calorique. La température des 
salles; qu’il est appelé à chauffer, atteint; difficilement dix a douze 
degrés en plein hiver et alors que le foyer est entretenu nuit et jour. 
Cette température est certainement trop peu élevée pour donner 
aux malades la quantité de chaleur nécessaire à leur bien-être. Je 
laisse de côté l’inconvénient non moins grand des fissures qui se 
produisent, surtout pendant la saison la plus rigoureuse, dans les 
différentes parties de l’appareil et des réparations toujours longues 
et; coûteuses qu’elles occasionnent. 

Les deux bouches du calorifère les plus rapprochées dufoyer.cen- 
tral chauffent seules, leurs conduites à air chaud sont, courtes et 
légèrement obUques alors que celles qui sont plus éloignées sont 
presque horizontales; d’une longueur et d’un diamètre exagérés, elles 
.traversent un sol toujours- plus o» moins humide où elles perdent 
pour ainsi dire complètement là chaleur qu’elles étaient chargées de 
distribuer. Un effet tout opposé se produit-à l’ouverture; de ces 
conduites. Au lieu de l’air chaud eMes ne servent, sous l’inflûenee 





— 32 - 


de l’excès de pression qu'elles subissent, qu’à déterminer une venti¬ 
lation continue et souvent insupportable. Cet appareil auquel l’ad¬ 
ministration de l’asile est du reste disposée à renoncer, est certai¬ 
nement insuffisant, disjiendieux et loin de répondre à ce que l’on 
en attendait. 

Les avantages que nous trouvons dans l’emploi du calorifère à 
air chaud, si toutefois il y en a, sont bien loin de compenser les 
graves inconvénients qu’ii présente ; avec lui on n’a pas à redouter 
pour les malades les brûlures accidentelles, et les tentatives d’in¬ 
cendie par malveillance ne sont pas à craindre. Avec cet appareil, 
les dortoirs des indigents valides qui habitent ce pavillon sont 
chauffés. Il me serait permis de douter de la nécessité d’une pareille 
installation dont je contesterais l’utilité si la chaleur introduite 
par cette voie n’avait pour effet d’activer la ventilation. Les dor¬ 
toirs des malades valides ne doivent pas être chauffés, ;il suffit de 
les ventiler. Les infirmeries et les salles de gâteux doivent etre 
bien chauffées nuit et jour en hiver et fortement ventilées en toute 
saison; ii suffit, pour les salles de jour, les réfectoires et les ateliers, 
de ne ies chauffer qü’en hiver pendant le jour et de les ventiler en 
tout temps. 

Les poêles simples en fonte qui étaient établis partout ailleurs 
que dans le pavillon dont nous venons de parler, chauffent beaucoup 
et ventilent très peu. L’installation de ce mode de chauffage est fa¬ 
cile et se fait à bon marché; l’économie du combustible est grande 
et la quantité de calorique dégagée par la surface de chauffe quelle 
qu’elle soit est énorme, surtout quand ces poêles sont surchauf¬ 
fés et que les parois sont portées au rouge. Si la chaleur pro¬ 
duite est grande, si l’économie du combustible est certaine, que 
d’inconvénients à ajouter à ceux déjà signalés ! Les poêles en fonte 
produisent incontestablement des effets funestes sur l’organisme ; ils 
dessèchent l’air ambiant, lui communiquent une odeur désagréable 
et suffocante par suite de la décomposition, au contact des surfaces 
incandescentes, des matières organiques en suspension dans l’air de 
la salle. Malgré toutes les recommandations et les précautions les 
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plus grandes, U n’arrive que trop souvent que les malades se brû¬ 
lent même au contact ' des grilles qui entourent ces appareils de 

Les poêles calorifères nouvellement installés et qui, à un moment 
donné, seront établis partout, coûtent nialheureusement beaucoup 
plus cher que les autres, les frais d’installation sont également plus 
grands ; mais, par contre, on obtient une notable économie de 
combustible quand le surveillant chargé de l’alimentation du foyer 
prend les précautions qui lui sont indiquées. Ces poêlés en tonte 












port ; les allées sont à peu près toutes dressées; les constructions 
achevées. Comment employer dorénavant les bras que nous avons 
à notre disposition? où trouverons-nous l’occasion de fournir à nos 
aliénés le travail en plein air dont ils ont tant besoin? Personne 
n’ignore que le travail contribue pour la plus large part à régulariser 
les actes des aliénés, à provoquer chez eux l’harmonie des fonctions 
cérébrales. Par le travail, l’aliéné se calme, ses idées délirantes ont 
moins d’empire sur lui, ses ballucinations sont moins vives, la cir¬ 
culation s’accélère, la re.spiratioa s’active, les sécrétions augmen¬ 
tent, l’appétit est meilleur, le malade dort et les nuits se passent 
dans le plus grand calme. Le travail, qui est une nécessité pour 
raüéné, est, à juste titre, désigné par la science comme l’un des 
agents thérapeutiques les plus puissants. 

Nous ne pouvons trouver cet élément médical indispensable 
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propriété presque contiguë à l'asile, oii existent des bâtiments 
suffisants pour loger au moins soixante malades convalescents 
ou inoffensifs; d’autres constructions propres à remplacer avec 
avantage les bâtiments de l’exploitation de l’asile qui tombent 
en ruines et, de plus, des terrains presque incultes qui, défoncés 
et cultivés par nos malades, produiront avec usure. 

Nous avons constaté, du reste, dans le cours de cette notice, que 
dans le service des hommes il y avait de l’encombrement, que dans 
tous les dortoirs il y avait un certain nombre de lits de trop, qu’une 
des grandes salles des ateliers avait été convertie en dortoir. Nous 
prouverons dans notre rapport médical que la population malade, 
loin de diminuer, tend annuellement à s’accroître. 

En l’état, de deux choses l’une, ou il faut construire un nouveau 
pavillon de cinquante à soixante malades, ou il faut renoncer à. 
séquestrer les nouveaux insensés qui se présenteront, à moins 
que l’asile ne fasse l’acquisition de la propriété dont nous venons 
de parler. 

En construisant un nouveau pavillon, l’administration s’imposera 
une dépense de cinquante à soixante mille francs, sera forcée 
d’élever ce bâtiment dans le périmètre actuel de l’asile et diminuera 
encore d’autant l’étendue de l’exploitation. 

Renoncer à séquestrer les aliénés est inadmissible. 

Il ne nous reste qu'une seule voie à suivre pour sortir de cette 
alternative, acquérir pour une somme inférieure à celle que coüte- 
terait un pavillon, une propriété de quatorze hectares et de nom¬ 
breux bâtiments. 

Nous espérons que le conseil général n’hésitera pas à sanction¬ 
ner par un vote le vœu que nous lui adressons. Cette assemblée ne 
voudra pas perdre l'occasion de faire le bien et de contribuer, pour 
sa part, au soulagement et à la guérison de la plus triste des 
infortunes. 


En. CORTYL, 














